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This study examines Elise Turcotte s trilogyfOr young readers. This series introduces a little
girl namedAnnette and is aimed at readers seven years oldand older. The author studies the
discursive practices that explain the little girls relationship to her environment and to the
world ofknowledge in a time when feminist thought shaped the collective imaginary and
transfOrmedsocial roles. Specifically, it looks atfeminine subjectivity, which in the context of
an enunciation that addresses a young readership articulates a voice able to deconstruct
modem meta-discourses by investing the adults'objectifYingdiscourse. The littlegirl, engaged
in theprocess ofwriting, difines herselfand questions the systems ofbeliifS emanatingfrom
herfamily setting.

Nombreux sont les specialistesi qui se demandent si le mouvement feministe a
modifie de fayon significative la perception que les fillettes ont d'elles-memes en
general, et la representation que l'on en fait dans les reuvres litteraires, en partic­
ulier. 11 y a trente ans, les travaux de Elena G. Belotti ont corrobore l'hypothese
stipulant que les conditionnements sociaux ont une incidence sur la formation du
role feminin dans la petite enfance. Selon l'auteure,« il est possible de modifier
les causes sociales et culturelles qui seraient it l'origine des differences entre les
sexes» (Belotti 10). Comme l'ont par la suite montre les etudes sur le genre et le
sexe social, la feminite se reduit it un artefact dans la mesure Oll l'education des
filles est infeodee aux normes d'une societe patriarcale. Qu'en est-il aujourd'hui
des fillettes dont la formation tend it s'ecarter des modeles masculins et des
rapports de pouvoir qu'ils sous-tendent, et qui revendiquent une identite
fondee sur l'autodetermination et l'experience? Les petites filles sont-elles
en mesure d'articuler une parole feminine desirant coute que coute desavouer
l'ideologie totalisante du patriarcat?

Si l'on veut apporter des elements de reponse it ces interrogations, l'etude
d'une production romanesque ecrite it l'intention de la jeunesse et, par con­
sequent, surdeterminee par un jeune destinataire, peut s'averer eclairante. Alors
qu'il s'inscrit dans un appareil de communication dont l'allocutaire est precise­
ment un enfant, le texte litteraire qui represente une jeune heroIne transpose une
realite sociale donnee. Outil pedagogique, le roman destine it la jeunesse constitue
certes une voie de transmission des valeurs et des modeIes culturels. Dans cette
foulee, Sylvie Cromer et Adela Turin soulignent que« [les] albums sont la pre­
miere lecture de jeunesse et [que] les enfants garderont longtemps en memoire
leurs images, qu'ils auront longuement regardees »(223).
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Si le periple en foret d'un petit chaperon rouge combien vulnerable et la
sortie au bal d'une Cendrillon medusee au coup de minuit ont contribue a val­
oriser des modeles feminins d'obeissance et de soumission au sein des contes tra­
ditionnels, des petites filles aspirant a l'autonomie et a une liberte d'action camp­
ent les romans contemporains pour la jeunesse, publies depuis une quinzaine d'an­
nees au Quebec. Que l'on songe a Sophie qui veut devenir gardien de but et join­
dre une equipe de hockey masculine (Leblanc 1991), aMeli Melo qui prefere la
compagnie d'un monstre sur une boite de cereales a celle de son pere (Hebert
1988), a Marie-Cleo surnommee « Marie la chipie » en raison de l'ascendant
qu'elle a sur son frere aine (Demers 1997), a Cassiopee qui fait une fugue a New
York pour y decouvrir, outre un premier amour, un monde insoup90nne de con­
naissances litteraires et scientifiques (Marineau 1988), a Myralie dont la passion
pour la botanique en fait l'auteure d'un herbier et une alliee de la flore laurenti­
enne (Boisvert 1999). Autant de jeunes protagonistes qui se retrouvent a divers
degres projetees dans le feu de l'action et dont les aventures font eclater les cadres
d'une education axee sur la transmission des valeurs traditionnelles, heritees d'un
mythe judeo-chretien postulant l'inferiorite de la femme. Depuis les annees 1960,
force est de constater que les menees d'un feminisme favorisant l'egalite des sexes
dans la sphere dite publique ont engendre une profonde reflexion a l'endroit de
l'education des filles et, par le fait meme, de la repartition des roles sociaux chez
les hommes et les femmes. De tels changements ont fait en sorte que le sujet
feminin s'est dote d'outils pour recuser le conditionnement social et l'objectiva­
tion qui en decouleii, bien qu'il reste encore a accomplir. Aussi les images des fil­
lettes que proposent les textes sollicitant un jeune lectorat comportent des faits de
lutte et de desobeissance qui tranchent resolument avec les modeles de passivite
presentes dans les romans de la comtesse de Segur au XIxe siecle. Les« petites
filles modeles » qui ont fait la gloire de ces classiques pour la jeunesse
souscrivent en tous points aux schemes d'une ideologie patriarcale visant a faire
des fillettes des epouses soumises et des meres devouees. Dans L'Education des
petitesfiUes chez la comtesse de Segur, Marie-Christine Vinson parle pour sa part
d'un « enfermement ideologique » (14), alors qu'elle decrit les pouvoirs d'op­
pression au creur de textes ou les activites des femmes s'effectuent dans les lim­
ites du travail domestique. Sous la tutelle d'une mere« enfermee »au chateau et
dont la mission est de perpduer le discours masculin, les petites filles qui evolu­
ent a travers l'reuvre segurienne n'ont d'autre choix que d'obeir.« Normaliser et
punir », tel est le mot d'ordre. Tout se passe comme si les fillettes livrees au
regard disciplinaire d'une societe imposant ses normes et ses stereotypes vivaient
dans un milieu carceraliii. Qu'en est-il alors des petites filles presentees dans les
reuvres a l'aube du XXIe siecle ?

Dans le cadre de la presente etude, une trilogie dont la romanciere et poete
Elise Turcotte est l'auteure fera l'objet de mon investigation. 11 s'agit d'une serie
destinee a un public age de sept ans et plus et qui parait a partir de la fin des annees
1990 aux editions de la Courte echelle, une maison dont le catalogue est tres pop­
ulaire aupres des jeunes lecteurs quebecoisiv. L'histoire mettant en scene une petite
fille dont le prenom est Annette s'organise au sein d'une production mini-
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romanesque qui se compose de trois ouvrages: Les Cahiers d'Annette (1998), La
Lei;on d'Annette (1999) et Annette et le vol de nuit (2000). Symptomatiques de
l'evei1 d'une subjectivite, 1es recits relates it la premiere personne sont evocateurs
des progres accomplis quant it la figuration des fillettes it travers le discours lit­
teraire et ce, depuis la publication de« la trilogie des Fleurville » qui regroupe
les ouvrages suivants: Les Petites flUes modeles (1858), Les Vacances (1859) et
Les Malheurs de Sophie (1860). Autobiographiques, ces textes temoignent sous
plusieurs aspects de l'experience familiale de Sophie de Segur, nee Rostopchine,
une femme issue de la classe aristocratique de Saint Petersbourg en Russie, puis
convertie au catholicisme peu de temps avant d'epouser Eugene de Segur. Accor­
dant une place preponderante it l'education des fillettes grandissant dans la France
du Second Empire, ces romans dont l'action se situe dans la region de l'Orne, en
Normandie, se font le reflet d'une epoque oll l'education morale assujettit sans
vergogne le sexe feminin, de sorte qu'une narration omnisciente eclipse la voix
des petites filles. Abien des egards, la trilogie de Turcotte etablit un regime d'op­
positions avec l'ceuvre segurienne dans la mesure Oll l'heroIne, contrairement aux
vertueuses Camille et Madeleinev, prone la desobeissance et met en question l'au­
torite parentale. Afin de decrire les liens qui se tissent entre des ouvrages destines
it la jeunesse, que plus d'un siecle separe, je me propose d'examiner les pratiques
discursives qui eclairent le rapport de la jeune Annette avec son entourage et le
monde de la connaissance it une ere Oll la pensee feministe a fayonne des
imaginaires et modifie les roles sociaux. 11 sera ainsi question d'une subjectivite
feminine qui, dans le contexte d'une enonciation convoquant un jeune lectorat,
articule une voix susceptible de deconstruire les « metarecitsvi » modemes
investissant le discours objectivant des aduItes. Engagee dans un processus d'ecri­
ture, la fillette enonce un moi en devenir tout en mettant en question les systemes
de croyances emanant du milieu familial.

La petite fiUe et l'ecriture : une quete identitaire
Eloquente dans l'apprentissage, Annette est l'unique narratrice des evenements
dont elle est I'heroIne dans la serie de Turcotte. Agee de huit ans, lorsque s'amorce
le premier tome, la jeune protagoniste prend en charge le recit de ses aventures
qu'elle commente it l'interieur des carnets: « Ce que j'aime, c'est ecrire toutes
sortes de choses dans toutes sortes de petits cahiers. [... ] Ce ne sont pas des aven­
tures abracadabrantes. Plut6t des petits riens qui existent dans la vie, ou dans les
livres, ou qui m'arrivent it moi, ou it mon frere, ou it l'un ou l'autre de mes nom­
breux parents proches ou eloignes »(Turcotte 1998, 10-11). A travers le premier
roman dont le titre est Les Cahiers d 'Annette, I'heroIne developpe une reflexion
sur sa pratique scripturale alors qu'elle scrute le contexte dans lequel surviennent
les mots. Sensible it la matiere sonore des signes du langage, Annette reagit aux
vocables qui se greffent au discours:« Ce mot me plaft: capharnafun! 11 donne le
cafard comme on dit dans les livres de ma mere. Pas trop. Juste assez pour se sen­
tir un peu bizarre. Et j'aime me sentir un peu bizarre » (35). Manifestement, la
mise en rapport de signifiants dont les particules phoniques sont voisines suscite
une gamme d'emotions chez l'ecrivaine en herbe qui confere aux mots superposes
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des significations originales. En vertu d'une activite intense d'ecriture, le je
feminin accuse les traits d'une conscience narrante dont le moi s'enonce dans le
quotidien sans chercher a gloser sur des evenements a caractere sensationnel.
D'ailleurs, des I'incipit le lecteur comprend que la fillette prefere la tranquillite de
sa chambre, propice au recueillement impose par l'ecriture, aux promenades dans
les centres commerciaux en compagnie de sa mere : « Mais les sorties, <;a ne
m'interesse pas » (9). Aussi la culture de l'ecrit qui prevaut dans le contexte
familial de 1'heroine favorise-t-elle la redaction d'un journal personneFii. Vivant
aupres d'une femme passionnee par la lecture et d'un gar<;on age de six ans qui
reussit fort bien aI' ecole, Annette redige des textes a saveur autobiographique que
sa mere qualifie de chroniques. Comme l'indique le dictionnaire, la chronique
consiste en un " recueil de faits historiques, rapportes dans l'ordre de leur suc­
cession " (Le Petit Robert 312). On comprend ainsi que les ecrits de la petite fille
pourraient se rapprocher des memoires et du recit. C'est pourquoi, au dire de la
fillette, les cahiers qu'elle complete prennent la forme de « petits riens qui exis­
tent dans la vie »(Turcotte 1998, 11).

Quoique ses textes cherchent a refleter l'existence dans ce qu'elle com­
porte de lineaire et prosaique, le sujet feminin se plaint du fait qu'« il ne [lui]
arrive jamais rien » (25). De fait, la narratrice envie sa cousine qui vit aux Sey­
chelles, sous un climat tropical, et qui s'amuse avec les tortues geantes dont on lui
a fait cadeau. Captivee par les figures de l'ailleurs et de l'exotisme, la fillette con­
sidere qu'elle mene aupres de sa famille une vie sans couleur et sans mystere:
« Moi, je voudrais vivre des experiences incroyables, sauf qu'ici notre vie est
banale »(12). De plus, le personnage s'insurge contre le fait qu'il ne possede
pas de « jardin secret », a savoir des objets qui authentifieraient et marqueraient
de fa<;on specifique son individualite. A la suite de sa rencontre avec des jumelles,
Annette se rend a leur domicile et demeure mystifiee par la presence d'une boite
sur laquelle apparaissent des ballerines. 11 s'agit d'un present d'autant plus enig­
matique que les gamines ne peuvent l'ouvrir avant l'age de dix ans. Deja pass­
ablement eprouvee par une existence sans histoire et une physionomie aux traits
quelconques, 1'heroine deplore le fait qu'on ne lui ait jamais offert de cadeau ana­
logue a la« boite cachant un mystere » (46), puisqu'« [elle] est comme tout le
monde »(48). A 1'inverse de la jumelle qui se prenomme Cybele et qui possede
des yeux de couleur differente, le physique d'Annette, a son grand desarroi, ne
comporte aucun signe particulier: « l'ai des cheveux chatains, deux yeux bleus,
et je suis laide quand je souris! »(51). Pour ajouter au malheur de la fillette se
plaignant d'etre affublee d'un prenom qui demeure a ses yeux« le pire qui existe
dans le dictionnaire des prenoms »(51),« Cybele »qui renvoie a une deesse de
la mythologie reste evocateur: « Deesse de la terre, fille du ciel [... ], Cybele
symbolise l'energie enfermee dans la terre. [... ] Elle est la source primordiale de
toute fecondite » (Chevalier et Gheerbrant 330). Comparativement aux objets
qu'on trouve chez ses nouvelles amies, les cahiers lui semblent desormais sans
panache etant donne qu'ils s'attardent a des futilites: « les gardiens de chaus­
sures, les histoires de princesses japonaises, les recettes de bonbons, les codes
secrets, les jeux video que je veux inventer, la liste de qualites et de de/auts des
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gars de ma classe... [sic] » (Turcotte 1998,46). Persuadee que ses ecrits se rap­
portent a « des choses stupides » et insignifiantes, la gamine suspend la redac­
tion: « Je prends tous mes cahiers et descends a la cuisine pour les jeter a la
poubelle » (46). Tout se passe comrne si l'auteure des chroniques percevait
l'absurdite d'une existence depourvue de faits saillants dans la mesure Oll elle
souhaite fayonner son moi et lui donner du relief. Semblable revendication d'u­
nicite atteint son paroxysme lors de la scene Oll l'on celebre l'anniversaire
d'Annette a qui la mere fait present de deux petites tortues. Malheureuse face
a des animaux qu'elle n'est pas certaine de pouvoir aimer, la petite fille reprend
l'ecriture des cahiers pour oublier son chagrin et exprimer ses etats d'ame.

A l'exemple de madame de Fleurville qui enseigne les bonnes manieres a
ses filles dans les romans de Segur, la mere d'Annette preconise la gentillesse en
tout temps et en tout lieu, notamrnent lorsque I'heroine cotoie des camarades de
jeu. Curieusement, l'amitie ne revet pas d'attrait particulier aux yeux de la pro­
tagoniste qui supporte mal une compagnie prolongee: « Chaque fois que
Veronique vient jouer avec moi, au bout d'une heure ou deux j'ai envie qu'elle
parte. Alors je lui propose de s'en aller » (26). En ces occasions, la mere s'em­
presse de rappeler a sa fille les regles de la politesse et de la courtoisie, indis­
pensables au bon fonctionnement d'une societe dite civilisee. Consciente de ses
comportements d'enfant rebelle, la narratrice reproduit les reactions de l'adulte et
son sens des convenances: « "Sois gentille." "Ne dis pas ya." [... ] "Ce n'est pas
polio c,::a ne se dit pas." Voila ce qu'elle me repete » (6). De toute evidence, la
gamine n'a que faire des discours qui mettent un frein a sa volonte et entravent sa
liberte d'action. Rien d'etonnant si le discours maternel truffe d'imperatifs et de
prescriptions la rebute: « C'est toujours pareil avec elle : "il faut". 11 faut des
amis, il faut lire, il faut sortir, il faut sourire... » (55). De fait, la fillette ne se gene
pas pour emettre des comrnentaires a l'endroit des adultes dont elle questionne
ouvertement le gout. Au moment Oll elle croise a nouveau les jumelles, elle con­
state que celles-ci sont vetues de la meme maniere:« Les parents n'ont pas de bon
sens. Ce n'est plus la mode d'habiller des jumelles de fayon identique, tout le
monde le sait! » (33). A la lumiere de ces remarques, force est de constater que
le personnage feminin ne craint pas de critiquer les adultes et leur mode de vie.

A l'encontre des petites filles modeles respectant les principes d'une
morale religieuse vehicules par les adultes, Annette se soustrait a la morale de
l'ainee, elle qui est davantage interessee a comprendre l'etlet du langage et son
accumulation de signifiants dans le flux perceptif. Ainsi, la fillette s'adjoint la
mere pour concIure une experience faisant appel au prenom de sa meilleure amie:
« Je voulais qu'elle prononce les mots : "Veronique est morte" pour savoir ce
que ya me ferait » (23-24). Non seulement la gamine se refere-t-elle a la mort
comme une experience parmi tant d'autres puisque« apres la mort on devient du
compost» (25-26), mais encore cherche-t-elle a s'en approprier la signification a
travers le langage. Lorsque la maman evoque la presence des anges pour rassurer
le petit frere s'interrogeant sur la vie apres la mort, la fillette refute toute specula­
tion metaphysique a portee spirituelle. En revanche, elle insiste sur la deteriora­
tion du corps humain au camr de la nature, appele a« [nourrir] les fleurs et les
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arbres » (26). Aux explications it connotation religieuse fournies par la mere,
Annette oppose des considerations materielles rappelant le destin excrementiel du
corps apres avoir rendu l'ame. Pareille philosophie materialiste ne peut qu'eloign­
er la petite fille des schemes manicheens du bien et du mal qui ont alimente la
trame narrative des romans seguriens.

La petite fiUe et les Iieux de desobeissance : I'apprentissage de la difference
Tandis que les personnages de la comtesse de Segur font l'apprentissage de l'or­
dre et de I'obeissance en vue de devenir des epouses parfaites, Annette entreprend
de donner une ler;on de desobeissance it son frere qu'elle juge trop docile:« Mais
il est parfait! Doux comme un agneau, dit ma mere» (l0). Dans La lec;on d'An­
nette, I'hero'ine, agee de neuf ans, initie le jeune Raphael it l'insubordination dans
la mesure oll elle ne conr;oit pas qu'un enfant de six ans soit si raisonnable: « 11 a
de bonnes notes al'ecole. 11 fait tout ce qu'on lui demande. 11 rapporte meme ses
mauvais coups » (7). Loin de fulminer contre I' ecole, le jeune garr;on rappelle
immanquablement sa mere it l'ordre lorsque vient le temps de respecter les
horaires et de faire les devoirs. Bref, il s'agit d'un garr;on modele, « plus
raisonnable que ses parents» (16). De tels comportements sont inadmissibles aux
yeux de la protagoniste pour qui liberte rime avec rebellion et turbulence. Outree
de voir son frere se conformer indument aux prescriptions des adultes, la petite
fille decide de mettre un terme it ces exces de naiVete et concocte un plan en vue
d'inculquer quelques rudiments de desobeissance it son cadet. Autrement dit, la
narratrice veut deprogrammer son frere et l'amener aposer des actions provoquant
la desapprobation des parents: « Tu es trop parfait. Et je vais t'aider it te deper­
fectionner » (35). La fillette amorce les ler;ons de desobeissance en demandant a
son frere de repandre des miettes de biscuits sur le tapis du salon dans le but de
contrevenir aux regles de la maison etablies par la mere. 11 faudra toutefois que la
jeune delinquante prepare une seconde ler;on pour que la desobeissance produise
les resultats escomptes. Conseille par sa sreur, Raphael entreprend de dessiner sur
les murs avec de la gouache. 11 s'ensuit une escarmouche entre les contrevenants
qui repandent de la peinture allegrement dans la piece. Des que la mere est mise
au fait de l'incident, les deux enfants ecopent d'une punition. Comme le souligne
Annette, l'experience a l'avantage de rapprocher le frere et la sreur: « Apres
l'episode du pot de peinture renverse, on est devenus tres complices [00']. On fait
toutes sortes de folies. Tours au telephone, farces, attrapes »(53). En guise d'ex­
amen final, RaphaeI devra realiser une potion magique au moyen d'ingredients
heteroclites: « Le probleme avec mon frere et moi, c'est qu'on n'arrive pas it
desobeir sans faire de degiits. Le comptoir de la cuisine est dans un tel etat! »
(55). La fillette rapporte que Raphael finit par avouer toute la verite it sa mere et
redevient sage au terme de cet incident, comme quoi les paroles maternelles« on
ne peut changer les gens » sont justes (60). Si la mere tient pour acquis que l'i­
dentite releve de la permanence et que, par consequent, les gens ne changent pas,
ses paroles incitent la petite fille a etre attentive aux perspectives de l'autre et a
prendre conscience d'un monde qui n'est pas it son image.
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A l'aune d'un discours qui met en lurniere la nature angelique du jeune frere, le
texte exhibe les differences entre la fillette et son cadet. Ce parallelisme sert a
amplifier certains traits de la personnalite de l'alnee decrite cornrne opiniatre et
refractaire a l'autorite. Comme le souligne a maintes reprises le sujet feminin,
Raphael est different de sa seeur a tous points de vue: « A son age, je mangeais
des bonbons en cachette et je detestais l'ecole, moi! » (25). Contrairement au
bambin qui s'en remet a des« chevaliers redresseurs de torts» (10) pour imag­
iner le bien et vaincre le mal, la narratrice ne compte point de references de la
sorte dans son imagerie: « Il [RaphaeI] a des heros cornrne tous les enfants, sauf
moi » (10). Aux heros conventionnels qui emergent d'un imaginaire fonde sur
des oppositions manicheennes, Annette prefere les petites filles originales
sorties tout droit des romans contemporains pour la jeunesse. De fait, la fillette
considere Fiji Brindacier cornrne « la reine de la desobeissance » (48). FideIe
lectrice des peripeties d'une orpheline qui n'a que faire de la bienseance et des
convenances, la protagoniste voue une admiration sans bomes a l'heroine de
l'eeuvre romanesque dont l'ecrivaine suedoise, Astrid Lindgren, est l'au­
teure: « Les aventures de cette fille si differente des autres sont epoustou­
flantes »(48). Au demeurant, l'intertexte comporte une fonction hermeneutique
qui vient preciser le sens du texte citant : les allusions a Fiji Brindacier servent a
caracteriser la psyche d'une fillette s'ecartant des norrnes sociales. Plus qu'une
enfant, Fifi est un boute-en-train qui personnifie tous les desirs de l'enfance. Elle
allie une irrepressible vitalite, un reve de liberte a une revolte puissante, et
retourne souvent les arrnes des adultes contre eux-memes. Au fond, elle met en
question la societe et ses normes. Aussi Raphael saisit-il bien l'importance que
revet pour sa seeur le contenu de I'ouvrage: « Il prend mon livre pour voir
l'image de Fifi qui sert le cafe, perchee dans un arbre »(49). La scene dont il est
question figure au cinquieme chapitre du livre de Lindgren, lequel est intitule
« Perches sur une barriere et dans un arbre ». Il s'agit bien entendu d'une scene
revelatrice des actions farfelues que peut accomplir la celebre heroine: rien de
plus naturel que de servir du cafe it des amis qui se prelassent, rives aux branches
d'un chene. Pour ses camarades, Fifi est toujours prete a se devouer ou it inventer
des jeux extraordinaires. Toujours est-il que le jeune frere comprend la portee du
bouquin au sein de l'existence d'Annette, qui privilegie a son tour les situations
non conventionnelles, au moment Oll il affirme: « C'est ton heroine! »(49). Vne
caricature realisee par la fillette, la representant en prisonniere aupres de son frere
deguise en policier, associe respectivement l'ordre et le desordre a l'un et a l'autre
des personnages. Apres la lecture du texte consacre aux aventures de Fifi, l'illus­
tration prend tout son sens aux yeux de Raphael. Cornrne le jeune gan;on se famil­
iarise avec une autre favon d'apprehender le monde a travers la realite de Fiji
Brindacier, il saisit mieux pourquoi sa seeur prefere jouer le role du hors-Ia-Ioi a
celui d'un representant des forces de l'ordre.

Si Fifi ne trouve pas l'ecole amusante, Annette ne se fait point d'illusion
quant aux lieux Oll l'on est cense transmettre des connaissances. C'est pourquoi
celle-ci tente de faire comprendre a son compagnon qu'« a I'ecole, on nous
enseigne beaucoup de choses que l'on sait deja» (15). A l'instar de Fifi dont
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l'imagination est debordante, la fillette se plait it rever. Si Raphael« sait tout» et
« est le specialiste de tout ce qui vit dans l'univers » (18), la jeune narratrice
prefere les meandres de l'imagination: « Moi, je suis toujours dans la lune et je
ne suis la specialiste de rien »(18). De fait, le gamin est passionne par la science
et defend la cause ecologique avec ferveur: « 11 pose des questions sur les ani­
maux en voie d'extinction »(60). Ason exemple, la maisonnee doit souscrire aux
pratiques visant it proteger l'environnement. Pour le contrarier, la petite fille ne
suit pas les consignes: « J'ai fait couler l'eau du robinet pendant au moins cinq
minutes. 11 s'est mis dans une de ces coleres! A croire que la survie de planete
avait ete menacee par moi! »(17-18). Rien d'etonnant si le jeune gar90n reproche
it sa seeur de ne pas completer ses cahiers: « <;a gaspille du papier! »(61). Son
zele va jusqu'it bannir certaines emissions de television des soirees familiales.
Preoccupe par la violence presentee au petit ecran, semble-t-il, Raphael refuse de
visionner une production cinematographique mettant en scene le detective Colom­
bo, une production qui, selon Annette, demeure inoffensive. Les scenes qui font
du petit gar90n un protecteur de l'environnement et un defenseur de valeurs paci­
fiques servent it cristalliser la pensee critique de la petite fille.

Si Annette comprend que la revoIte n' est pas« naturelle »chez son cadet,
elle apprend it apprecier davantage le bambin qui, lui, a bien cerne, qu'it travers
les mots« on ne peut changer les gens », se dissimule une morale it leur fameuse
odyssee dans l'univers de la desobeissance. Aussi, la fillette prend conscience que
l'esprit de Raphael est davantage sollicite par la forme que la portee des messages
pronant l'insubordination. Lorsque la petite fille lui communique une liste de
recommandations visant it le rendre plus rebelle que docile, le jeune gar90n
per90it d'emblee au sein des enonces des rimes qu'il associe it une comptine:« 1.
Quand tu vas au magasin, choisis le jouet le plus cher. 2. Au restaurant, pense tout
de suite au dessert. 3. A l'ecole, essaie de ne pas trop en faire » (61). Malgre
qu'ils reagissent differemment aux effets d'un conditionnement social, les enfants
adherent tous deux au monde de la poesie et de la musique des mots.

La petite fiUe et les simulacres de la Duit : la victoire de la raiSOD
Anouveau complices, le frere et la seeur doivent am'onter les monstres de la nuit.
Le discours de la petite fille etablit en effet un paraUelisme entre le monde diurne
et le monde nocturne dans le dernier tome de la serie qui s'intitule Annette et le
val de nuit. Le roman s'amorce sur une note plutot negative puisque survient un
cambriolage des les premieres lignes. Apres avoir celebre le debut des vacances
estivales dans un restaurant italien, la famille rentre au bercail pour y trouver des
lieux pilles et chambardes: « Dans le salon, des videocassettes etaient eparpillees
sur le divan. Les livres dans la bibliotheque etaient pele-mele. Vne fenetre etait
cassee dans la cuisine» (Turcotte 2000, 10). Curieusement, c'est Annette qui
adopte l' attitude la plus raisonnable au beau milieu d'une situation chaotique alors
qu'elle pense it appeler du secours: « Ok. On se calme ! Ai-je crie » (13). Le
lendemain matin, la fillette tente d'analyser froidement les consequences du vol
perpetre it leur domicile: « 11 a fallu que je leur explique qu'on ne pourrait plus
jamais etre tranquilles. On savait maintenant que tout pouvait arriver pendant
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notre absence »(29). Contrairement a ce que pense le policier, la petite fiUe a la
certitude que le cambrioleur va recidiver. C'est pourquoi eUe accuse sa mere et
son frere de reagir aux circonstances avec desinvolture:« Vous n'avez pas l'air de
prendre <;a au serieux » (28). En observant attentivement l'ainee, l'heroi"ne finit
par comprendre que cette demiere s'efforce de sourire pour ne pas inquieter ses
enfants et que, par consequent, les apparences peuvent etre trompeuses.

Bien qu'eUe se definisse comme une « force » capable de calmer les
esprits echauffes, la jeune narratrice est profondement troublee par les evene­
ments. Terrifiee a l'idee que le voleur puisse revenir, la gamine ne ferme pas l'reil
de la nuit tandis qu'eUe imagine le pire et voit les objets de sa chambre arborer
des formes etranges: « le commen<;ais a avoir la frousse. le fabulais a propos de
tout ce qui pouvait se cacher dans un placard »(19). La petite fiUe est consciente
du fait que la peur peut alterer la perception des etres et des choses: « Dans la
penombre, ma chambre paraissait differente. 11 y avait des ombres chinoises sur
le mur »(20). Ainsi se dessine a travers le recit a la premiere personne une oppo­
sition entre la fiction et la realite qu'un vocabulaire relie a la defiguration operee
par une conscience perceptive incame avec brio: « on aurait dit qu'eUe [la porte
de la garde-robe) bougeait »; « cela ressemblait a des froissements d'ailes »;
« chaque objet etait en train de se transformer »;« mes poupees s'allongeaient »;
« les pages de mes cahiers tressaillaient »;« les vetements sur ma chaise avaient
une forme humaine » (20-21). Si le sujet feminin con<;oit que l'objet de sa per­
ception peut se reduire a des simulacres provoques par« la peur de la nuit »(22),
il n'en demeure pas moins que le produit de son imagination le confond.

Toujours est-il que les phantasmes ne prennent pas le dessus sur la raison
d'Annette. Bien decidee a surmonter son traumatisme et a isoler du reel des mon­
des construits par une imagination galvanisee par la peur, la fiUette propose un
plan a son frere. 11 s'agit de passer la nuit dehors a faire le guet afin de demasquer
le cambrioleur qui a saccage leur residence:« J'avais decide de nous transformer,
Raphael et moi, en veilleurs de nuit. le voulais affronter et combattre ma peur »
(33-34). Pareille initiative montre que l'heroi"ne refuse de se conformer a une sit­
uation oll eUe doit assumer un role de victime. Au lieu de passer une autre nuit a
apprehender le retour du voleur et a craindre les fantomes qui envahissent sa
chambre, la petite fiUe souhaite se fondre a la realite des tenebres en compagnie
de Raphael. eexperience pour le moins inusitee engendre un niveau de com­
prehension de la realite et des idees re<;ues qui la fa<;onnent, si bien que la pro­
tagoniste saisit dans l'obscurite le sens d'un proverbe bien connu: « La nuit, tous
les chats sont gris. J'ai vite compris ce que ce proverbe signifie » (41). En se
promenant dans le noir, Annette a l'impression que les lieux pourtant familiers ne
revetent plus la meme allure:« Les maisons avaient change de couleur. Les arbres
meditaient. On aurait jure que nous etions dans une autre viUe. Et nous, surtout,
nous avions l'air plus petits" (39). Forte de cette decouverte, la fiUette s'arrange
pour inverser l'ordre des choses: " Rendus au parc, nous avons grimpe tous les
deux au sommet de la fusee geante. Ainsi, nous dominions ce monde inconnu »
(39). Mais ce sentiment de puissance est ephemere puisque les enfants sont inter­
rompus par la presence d'un homme que la petite fiUe compare a« un ogre dans
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un conte de fees », lorsque celui-ci prononce: « Est-ce que je vois bien la deux
petits enfants? »(59). Au moment OU il s'approche des petits et les interpelle, le
noctambule leur cause une peur bien reelle. Pourtant, l'homme ne poursuit pas les
« veilleurs de nuit » qui s'enfuient a toutes jambes. A la suite de l'experience
vecue au parc, Annette modifie ses croyances et sa conception de l'obscurite
qu'elle associe desormais a l'emergence de mondes possibles dont la prise de con­
science s'acquiert au moyen d'une activite perceptive: « 11 y avait donc tout un
peuple d'animaux qui ne sortaient que la nuit! »(43-44). Au meme titre que l'ex­
perience sensible permet de transformer la signification que l'on prete aux objets,
la vie de la nuit a fait decouvrir d'autres mondes au personnage feminin. Aussi la
gamine fait-elle sien le ceU:bre axiome« Tout est relatif du point de vue de l'ob­
servateur », alors que son periple l'amene a conclure a son tour: « Tout depend
de la fa<;on dont on regarde les choses »(Turcotte 2000,56). En optant pour l'ex­
perience, la protagoniste a modifie sa fa<;on de penser a propos de la matiere, de
l'espace et du temps. Ce faisant, elle apprend a distinguer le monde des
apparences de la realiteViii. Si la nuit a la belle etoile a ete pour la fillette une
source de frayeur, elle lui aura permis de vaincre d'autres apprehensions: « Au
moins, maintenant, les ombres de ma chambre ne me feraient plus jamais peur »
(56). Au lieu de craindre la venue des cambrioleurs et de se poser en victime mal­
heureuse, l'heroYne fait l'apprentissage de l'une des multiples realites de la nuit.

Toujours a l'afffrt d'evenements a transposer dans ses cahiers, Annette
s'empresse d'ecrire le recit de sa nuit mouvementee. Cependant, l'emotion est
telle que la petite fille n'arrive pas a la coucher sur le papier: « Des que je les
attrapais, les mots s'envolaient comme des papillons » (56). Non seulement la
protagoniste est-elle incapable de se concentrer apres sa mesaventure au parc,
mais elle ne peut poursuivre ses lectures lorsqu'elle se met au lit a la suite du cam­
briolage. Tout se passe comme si la peur de la nuit paralysait la jeune lectrice. 11
importe de noter que la fillette a pour livre de chevet un roman de la comtesse de
Segur: « J'ai allume ma lampe de chevet pour lire Pauvre Blaise » (17). Callu­
sion indique que la narratrice est familiere avec l' reuvre segurienne et ses person­
nages. Paru en 1862, Pauvre Blaise raconte l'histoire d'un gar<;on victime de la
mechancete d'un autre. Conformement a l'imaginaire developpe dans les textes de
l'ecrivaine, Pauvre Blaise incarne un monde manicheen OU s'affrontent le bien et
le mal personnifies, en l'occurrence, par Blaise et Jules. Si ce dernier est le fils
d'un riche comte habitant un chateau, Blaise est issu d'une famille modeste, son
pere exer<;ant le metier de concierge. Cun des traits qui caracterise Blaise, ce fils
de paysan soumis a la volonte d'un gar<;on egoYste et sans scrupules, est sans con­
tredit sa resignation et son esprit de sacrifice. De toute evidence, la figure du per­
sonnage masculin s'oppose a celle d'Annette qui, loin de se resigner et d'attendre
1'intervention d'une force divine pour modifier le cours des evenements, se definit
par l'action et une pensee critique. Encore une fois, les renvois au texte cite ser­
vent, par ricochet, a decrire le personnage feminin du texte citant.

*



La representation des petites fiZZes... . 93

La representation de la petite fille dans la serie pour la jeunesse d'Elise Turcotte
ne souscrit guere aux modeIes feminins de soumission et de passivite mis de I'a­
vant dans l'reuvre de la comtesse de Segur. Issue d'une famille dont les parents
sont separes, Annette qui evolue avec sa mere et son jeune frere dans un milieu
urbain incame abien des egards un mode de vie modeme marque par la fin des
certitudes. Au sein de ses cahiers, la fillette fait I' experience de la signification et
de la relation atravers le langage, dans la mesure ou elle s'interesse aux mecan­
ismes de la pensee. Alors qu'elle s'adonne ala lecture et a l'ecriture, elle prend
conscience de l'unicite d'un moi qui demande as'enoncer de fayon particuliere.
Admirant les heroInes insoumises, elle songe a enseigner la desobeissance a
Raphael, sonjeune frere, pour l'ecarter des conventions sociales. Bien qu'elle soit
confrontee aune situation qui la bouleverse, l'heroIne refuse de jouer le role de la
victime. Si elle privilegie l'action et l'experience qui la determine, elle arrive a
surmonter les peurs emanant de sa naIvete. Quoiqu'elle mette en question le dis­
cours et les actions d'une mere qu'elle juge trop conventionnelle, elle est en
mesure de pratiquer l'autocritique et de reconnaitre ses torts quand elle va trop
loin. RMractaire au savoir vehicule a l'ecole, Annette est une petite fille dont
l'imaginaire se nourrit d'abord de l'experience quotidienne et de nombreuses lec­
tures. Dans le prolongement des pratiques feministes, la fillette s'ecarte des
stereotypes et des roles sexues, si bien qu'elle cherche afayonner son moi social
au moyen d'une pensee autonome. A l'instar d'Annette, plusieurs petites filles
prennent la parole et developpent des imaginaires valorisant une pensee creatrice,
en rupture avec les idees reyues du patriarcat, au sein de la production romanesque
pour la jeunesse de la demiere decennie. Sans doute serait-il opportun de proceder
al'analyse de l'ensemble de ces pratiques discursives emanant d'une ecriture qui
contribue arepresenter les fillettes comme de veritables sujets.

Notes

i C'est atout le moins le questionnement qui amene Anna Y. Sumida ainterpreter
le texte d'une fillette de six ans: « Living in a postmodem world, at the brink of
the new millenium, would a girl of the new age view herself as passive or liberat­
ed ? Empowered or powerless? Equal or unequal to males? »(309).
ii Dans une etude portant sur la reussite scolaire des filles au primaire, Claudette
Gagnon examine les rapports sociaux de sexe et en arrive a cette conclusion:
« Chez les filles, il y a opposition aux etiquettes stereotypees. Cette opposition
remet en question la culture dite feminine qui les enferme dans des rOles stereo­
types. [... ] Ce n'est pas que la culture feminine soit inexistante; elle vise tout sim­
plement al'emancipation des roles sociaux traditionnels »(33).
iii Vinson appuie sa demonstration sur les travaux de Michel Foucault.
iv Comme en font etat les orientations editoriales de la Courte echelle, la collec­
tion« Premier roman» s'adresse aux lecteurs en apprentissage et comporte des
textes brefs. La simplicite du vocabulaire, l'humour, la richesse des personnages
et les illustrations garantissent l'interet du jeune lectorat.
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vII s'agit des protagonistes principales des PetitesfiZZes modeIes, que l'on retrou­
ve egalement dans Les malheurs de Sophie et Les vacances.
vi On reconnait les grands discours qui ont fa<;onne la pensee occidentale. Selon
une approche feministe, le metarecit se definit bien entendu comme patriarcal.
vii MalikAllam decrit les types de situation qui donnent lieu ala pratique de l'ecri­
ture intime (116).
viii Comme l'explique Philippe Malrieu, « [simulacres] et fictions sont deux
aspects importants de la socialisation de l' enfant »(177).
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